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TALIESIN EAST : RENCONTRE ENTRE 
ARCHITECTURE ET NATURE 
QUENTIN BERAN 

 
terme gallois, qui fait référence aux origines des 

ancêtres maternels de Wright. Il signifie littéra- 

lement « le sourcil brillant ». Le choix de s’établir 

dans la vallée Lloyd Jones ne doit rien au hasard : 

cette dernière a une symbolique personnelle toute 

particulière pour l’architecte, qui, enfant, y travail- 

lait chaque été dans la ferme de son oncle, James 

Lloyd Jones2. De plus, Wright connaît parfaitement 

les lieux pour y avoir déjà construit une école et un 

moulin à vent pour ses tantes Jane et Ellen Lloyd 

Jones, ainsi qu’une maison pour sa sœur Jane 

Porter3. En s’installant dans le Wisconsin, il crée un 

refuge qui lui permet de poursuivre l’aventure eu- 

ropéenne initiée avec Mamah Borthwick, tout en  

le protégeant  des  polémiques  que  leur  relation 

a déclenchées. Le complexe connaît une histoire 

mouvementée, rythmée par deux graves incen- 

dies, en 1914 et 1925, qui ont tous deux réduits 

en cendre une partie de son bâti. En 1914, un em- 

ployé de maison tue six personnes, dont Mamah 

Borthwick et ses deux enfants, avant de mettre le 

feu à la maison4. Bien que profondément marqué 

par cette tragédie, Wright décide, entre 1914 et 

1915, de reconstruire sa maison-atelier. En 1925, 

un court-circuit dans le système électrique conduit 

à un second incendie. Cette fois-ci, les pertes sont 

exclusivement matérielles5. À la suite de ce second 

feu, Wright rebâtit à nouveau Taliesin. Afin de dé- 

marquer les différentes étapes de construction du 

complexe, une terminologie particulière sera ex- 

ploitée dans cet article. Taliesin I fera référence à la 

 
construction initiale, bâtie en 1911 et détruite en 

1914 ; Taliesin II sera employé pour décrire l’édifice 

de 1914, qui brûle en 1925 ; et  finalement Talie- sin 

III servira à évoquer l’ensemble réalisé en 1925, 

dont l’état actuel découle  largement. 

 
Dès l’origine du projet, Wright ne conçoit 

pas Taliesin comme une simple maison, mais 

comme un ensemble de pavillons comprenant 

logement, atelier et fermes. Le complexe  s’in-  

sère dans un environnement agricole éloigné de 

toute agglomération. Cette  distance  prise  avec 

la civilisation entraine une adaptation logique du 

programme comme du plan de la maison-atelier, 

afin d’y intégrer les éléments nécessaires à une vie 

en autarcie. En effet, pour subvenir à ses besoins, 

Wright cultive les terres qui entourent la propriété. 

La conception même du complexe en est affec- 

tée, puisqu’il est nécessaire de posséder fermes  

et greniers pour pouvoir assurer et conserver les 

récoltes. 

 
Taliesin East occupe une position particu- 

lière dans l’œuvre de Wright. L’architecte consi- 

dère la vallée des Lloyd Jones comme sa maison6 et 

le respect qu’il porte aux volumes et à la végé- 

tation du site l’incite à élaborer une architecture en 

symbiose avec son environnement (Fig. 1). Pour ce 

faire, il entreprend une relecture architecturée de 

son contexte naturel. L’objectif n’est pas de créer un 

habitat composé par la nature, mais une  archi- 

 
 
 
 

 

Fig. 1 Vue de Taliesin depuis le domaine, photographie de l'auteur, 2019. 

 

 

Dans de nombreuses études consacrées  

à Frank Lloyd Wright, la relation entre architecture 

et nature est exploitée comme un outil servant à 

alimenter un propos plus vaste. Dans la plupart 

des cas, il est fait état d’une abolition de la fron- 

tière entre espaces intérieurs et extérieurs opérée 

par l’architecte au tournant du XXe siècle, sans que 

cette notion ne soit précisée. Le présent article se 

propose de dépasser ce constat général et d’ap- 

profondir la question de l’impact de la nature sur 

l’architecture de Wright. Ce dernier a lui-même 

théorisé ce phénomène, qu’il a qualifié de Natural 

house1. D’après lui, ce concept est né de la réalisa- 

tion de Taliesin East, une maison-atelier datant de 

1911, pour laquelle il entame le développement 

d’une véritable symbiose entre le bâti et son site. Il 

s’agit de l’une des trois seules réalisations pérennes 

au sein de la vaste production de l’architecte qu’il 

construit pour lui-même. Par conséquent, la liberté 

d’action induite par l’absence d’un commanditaire 

externe permet de supposer qu’il a  pu y    concré- 

tiser différentes expérimentations esthétiques, ty- 

pologiques et spatiales. Cet article examinera jus- 

tement la relation tissée par Wright entre Taliesin et 

son contexte paysager. Pour ce faire, la ques- tion 

de l’abolition de la frontière entre espaces intérieurs 

et extérieurs sera précisée par l’analyse des 

éléments matériels et structurels qui unissent 

l’architecture et son site ainsi que par l’étude de 

l’impact de ce dernier sur les plans successifs et la 

volumétrie du  complexe. 

 
En  1909, Wright quitte Chicago pour fuir  

à Fiesole, en Italie, en compagnie de son amante, 

Mamah Borthwick. Lorsqu’il retourne aux États- 

Unis deux ans plus tard, il constate que le tollé 

provoqué par son séjour européen a marqué les 

esprits de ses concitoyens. Afin d’échapper à ce 

contexte pesant, il décide de s’exiler. Il construit 

alors le complexe de Taliesin, dans la vallée des 

Lloyd Jones et à proximité de sa ville natale, 

Richland Center, dans le Wisconsin. Taliesin est un 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Fig. 2 Vue de la pierre au sol et aux murs du salon de Taliesin, photographie de l'auteur, 2019. 
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tecture dont les formes sont naturellement issues 

de celles du site sur lequel elle s’implante. Pour  

ce faire, il déploie son architecture dans le respect 

de la végétation du site afin de créer un dialogue 

entre le naturel et l’artificiel. Ensuite, afin de par- 

venir à une adéquation esthétique parfaite entre 

la maison-atelier et son environnement paysager, il 

utilise des matériaux directement dégagés du site, 

qu’il dégrossit rustiquement afin de leur conférer 

un aspect brut. Il les dispose ensuite tant sur les 

murs et les sols extérieurs qu’à l’intérieur de la mai- 

son-atelier, afin de créer une continuité entre les 

deux entités (Fig. 2). Il crée ainsi une architecture 

en osmose avec son contexte paysager : 

« Taliesin devait être une combinaison abs- 

traite de pierre et de bois, tels qu’ils se ren- 

contraient naturellement dans l’aspect des 

collines environnantes. Et les lignes des 

collines étaient les lignes des toitures, les 

pentes des collines, leurs pentes ; les sur- 

faces enduites de plâtre des murs légers en 

bois, reculés dans l’ombre sous les larges 

pans de toiture en saillie, ressemblaient aux 

étendues plates du sable dans la rivière, en 

bas, et étaient de la même couleur, car c’est 

de la que provenaient les matériaux qui les 

couvraient »7. 

Avec Taliesin, Wright opère un change- 

ment de paradigme vis-à-vis de son œuvre anté- 

rieure. En effet, la maison-atelier du Wisconsin ne 

peut être détachée de son environnement, tant les 

deux sont liés. En érigeant le complexe sur le flanc 

de la colline et non au sommet, qui la placerait en 

position dominante, l’architecte signale qu’il ne 

souhaite instaurer aucune hiérarchie entre le bâti et 

son site8. Organisé autour d’un schéma agrégatif, 

le plan de Taliesin I témoigne parfaitement de l’in- 

terdépendance de l’architecture et de son environ- 

nement. Il regroupe trois pavillons, abritant chacun 

une fonction différente : les ailes de vie, de travail 

et d’agriculture (Fig. 3). Ensemble, ces trois enti- 

tés forment un « U », qui embrasse le sommet de 

la colline. Extirpé de son site, le plan apparaît asy- 

métrique. Cependant, lorsqu’il est examiné dans 

son contexte, il s’avère être complété par la colline. 

Wright crée ainsi une interdépendance mutuelle9. 

Pour marquer l’impact du paysage sur sa maison, 

l’architecte choisit de positionner le point névral- 

gique du plan au sommet de la colline qu’enve- 

loppe le bâti, au centre de la cour intérieure. Il in- 

corpore ainsi la nature à sa composition, brouillant 

la frontière habituelle entre espaces intérieurs et 

extérieurs. Cela est encore renforcé par l’ouverture 

de l’un des côtés du bâti sur cette cour intérieure, 

qui a pour conséquence d’ouvrir la  composition 

sur le site. Ce faisant, Wright intègre le paysage  

au plan même de la maison-atelier. L’organisation 

botanique et architecturée de la cour centrale, qui 

crée une transition douce et progressive entre   ar- 

 
chitecture et nature , confirme la volonté de l’archi- 

tecte d’insérer le bâti dans son contexte naturel. 

 
Le plan de Taliesin III présente  égale- 

ment une architecture pavillonnaire, dans laquelle 

quatre corps de bâtiments sont dissociables : une 

aile de vie, une de travail, une de service, et fina- 

lement, une de ferme (Fig. 4). Si chacun peut être 

perçue comme une entité individuelle, ils forment 

ensemble un tout cohérent. Cette ambivalence est 

recherchée par Wright : en liant les différentes ailes 

par une pergola, il permet au regard de  l’usager 

de traverser l’architecture et d’ouvrir différentes 

perspectives sur la nature environnante (Fig. 5). 

Comme pour Taliesin I, le plan de 1925 concrétise 

la volonté de l’architecte de lier le complexe à son 

site. Ensemble, les différents corps de bâtiments 

forment deux « U » : le premier, au sud, composé 

des ailes de vie, de travail et de service, embrasse 

le sommet de la colline ; le second, au nord, mo- 

delé par les deux retours d’équerre de l’aile de tra- 

vail, entoure la cour d’entrée. Ces deux espaces, 

ouverts au nord sur la Wisconsin river et au sud sur 

le domaine, perpétuent la volonté initiée par l’ar- 

chitecte en 1911 d’intégrer totalement le site au 

plan même de la maison-atelier. En 1925, il l’enri- 

chit en doublant le dispositif, permettant une ou- 

verture sur deux côtés du complexe. 

Dès l’élaboration de Taliesin I, Wright est à 

la recherche d’une intégration totale de l’architec- 

ture à son site, d’une jonction parfaite entre le na- 

turel et l’artificiel. C’est lors de son élaboration que 

l’architecte développe la théorie selon laquelle 

architecture et nature s’unissent pour composer  

un paysage dans lequel elles dialoguent d’égal à 

égal. Pour différentes raisons, l’architecte ne réalise 

aucune autre Natural house avant 192911. La deu- 

xième occurrence d’une application de principes 

similaires d’interpénétration d’une architecture sur 

un site donné n’intervient qu’avec la construction 

du campement provisoire d’Ocatilla dans le désert 

d’Arizona. Ce n’est véritablement qu’à partir de la 

seconde moitié des années 1930 que Wright re- 

produit l’expérience de la Natural house appliquée 

à une architecture pérenne et en faisant évoluer 

ses principes à un niveau pratique, notamment lors 

de la réalisation célèbre Fallingwater House, dans 

le comté de Fayette, en Pennsylvanie. L’architecte y 

propose également une relecture architecturée du 

site, en allant plus loin dans la volonté de créer une 

osmose entre l’architecture et son contexte paysa- 

ger. En effet, Wright dépose la maison sur le som- 

met de la cascade et utilise la pierre qui la com- 

pose pour former le socle de la cheminée et une 

partie du sol du salon. Ce faisant, il s’assure d’une 

transition visuelle et matérielle parfaite entre l’ar- 

chitecture et son site, abolissant ainsi la frontière 

habituelle entre le naturel et l’artificiel. 
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Fig. 3 Frank Lloyd Wright, Taliesin I - First floor, 1911,                                Copyright 

© 2020 Frank Lloyd Wright Foundation, Scottsdale, AZ. All rights reserved. 

The Frank Lloyd Wright Foundation Archives (The Museum of Modern Art | Avery Architectural & Fine Arts Library, Columbia University, New York), numéro 

d'inventaire 1104.013. 

Fig.   4   Frank   Lloyd   Wright,   Taliesin   III   -   First   floor   Plan,   1925, 

Copyright © 2020 Frank Lloyd Wright Foundation, Scottsdale, AZ. All rights reserved. 

The Frank Lloyd Wright Foundation Archives (The Museum of Modern Art | Avery Architectural & Fine Arts Library, Columbia University, New York), numéro 

d'inventaire 2501.060. 
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Fig. 5 Vue de la succession de pergolas depuis la cour centrale, photographie de l'auteur, 2019. 

NOTES 

MONTAGNES, SOLEIL ET AIR PUR : 

LE SANATORIUM AU XIXe  SIECLE 
CLARA MAY 

 
1 Wright, Frank Lloyd, An Autobiography, Londres, Faber & Fa- 

ber Limited, 1945 (1932), p. 151. Si Wright n’utilise ce terme 

pour la première fois qu’en 1932, dans son Autobiographie, le 

concept semble quant à lui avoir été développé en 1911, lors 

de la construction de Taliesin. 
2 Wright, 1945, pp. 150-151. 
3 Wright y avait effectivement déjà construit la Hillside Home 

School, en 1887, qui est détruite puis reconstruite en 1902, et 

le moulin à vent Romeo & Juliet, en 1896, ainsi que la maison 

Tan-y-Deri, en 1907. 
4 McCarter, 2006, p. 98. 
5 McCarter, 2006, p. 113. 
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Les montagnes fascinent. Que ce soit dans 

le domaine de la peinture, de la musique ou de la 

littérature, elles inspirent et accompagnent les arts 

depuis longtemps. Il n’est donc pas  surprenant que 

l’architecture possède également un lien avec ces 

espaces souvent reculés. Mais alors que de nos 

jours, il est commun d’associer aux montagnes 

l’idée d’air pur, cela ne fut toutefois pas toujours le 

cas. 

 
L’Europe du XIXe siècle connut divers pro- 

blèmes qui se produisirent en réseau : la révolu- tion 

industrielle ayant amené les gens à se concen- trer 

dans les villes suite à l’avènement du chemin de fer, 

ces dernières ne furent pas préparées à accueillir 

autant de monde. L’insalubrité, le travail rude et les 

conditions de vie extrêmes favorisèrent alors la 

contagion de certaines maladies. La socié- té 

s’embourba dans une ère sombre, rythmée par des 

épidémies. Suite à celle de choléra dans les années 

1830, ce fut au tour de la tuberculose    de 

frapper les populations, prenant pour cible  surtout 

les plus démunis dont les conditions de vie étaient 

les plus mauvaises. Ce qu’on allait nommer le « 

fléau du siècle » put ainsi se propager aisément, le 

phénomène de contagion n’étant alors pas encore 

compris par les médecins. 

 
La tuberculose – ou « phtisie » – se vit at- 

tribuer toutes sortes de traitements afin de l’en- 

diguer : l’isolement des patients fut l’un des pre- 

miers dispositifs établis. Depuis l’Antiquité déjà, le 

séjour dans un climat différent de celui dans lequel 

la maladie avait été contractée était conseillé : Hip- 

pocrate pensait qu’une maladie naissait dans un 

certain environnement, par conséquent le chan- 

gement de milieu devait être favorable à la gué- 

rison du malade. Ce fut donc selon l’hypothèse 

néo-hippocratique que les tuberculeux se virent 

placés dans des établissements afin  d’empêcher 

la propagation de la maladie. Situés au bord de    

la mer ou dans les montagnes, ces édifices –    l
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